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jdtirnSfc 
La Chambre ponrsmit la diecuaelon gé­

nérale • » prais* n r La représentation 
nrepnrtlonnsUe 

R 
Au Sénat, m i t a de l'interpellation m r 

l'application 4 e U loi dee retraitée. 
R 

Après l 'enseigne da va i s seau Conneau 
Xaa aTtatlon : Beaamont ) , vainqueur, 
hier, da la course Parie-Rome, on a n -
a o a c e aujourd'hui l'arrirée de Garros à 
Isejss, 
- L'aviateur Vidait est à Piae. 

* . La ministre des Aflaires étrangères 
Tient da recevoir 4a notre ambassadeur 
à W a s h i n g t o n le taxas d'un avant-projet 
4a traité d'arbitrage général que M. Knox 
a lait communiquer au gouvernement 
français at a n gouvernement anglais . 

* 
La colonne Oouraud est arrivée à Fes 

u a*. 
La grève des ouvrier» agricoles du 

teocXe 4 a» an . 

m 
TJn tumulte indescriptible s'est élevé à 

l a Chambra belge à l 'occasion d'un dis­
cours 4a M. Carton 4a W U r t , terrible 
pour las gauches. 

* 
La grand-vis ir El Olaoui, contre qui las 

raballae marocains ont porté tant d'accu­
sations, est tombé en d isgrâce auprès da 
sultan. La trait da sas rapines s'élève, 
dit-an, à 40 mil l ions qu'il devra rendre 
• u magnaen. 

* 
On annonça pour ca mois -c i une entre­

vue da tsar at du kaiser . 

Vacances idéales 
Les vacance» Ut plu* instructivet, en 

même tern.pi que Ut plut ssmetifiantes, tant 
telles qu'offre U Comité des pèUrinaget 
a> Terre Sainte, i, avenue de Breteuil. 

PiUrinage aux tanctuaires augustes de 
7ERVSALEM, BETHLEEM, CAHMBL, NA­
ZARETH, TIBERJADE, avec croisière des 
plus complètes sur Us côtes est de la Médi­
terranée, depuis l'Egypte jusqu'à Nsples 
en passant par Beyrouth, Le Liban, Baal-
berk, Damas, Smyrne, Ephèse, Constanti-
nople, Athènes, Malte, Messine, Taormina. 
Bateau spécial. 

Départ le t septembre (après l s grosses 
chaleurs \ Retour U 47 octobre ..avant la 
reprise des cours dans Ut grandes écoUe et 
Us Universités). 

/ 
Demander U programme et tous autres 

renseignements à M. le secrétaire du pèle­
rinage de Jérusalem, 4, avenue de Breteuil, 
Paris, VIT. 
_ _ * 

lui pil nffliisiMf ° 
O n n p la int souvent , ©n France, de 

• i v r e sous le régime des irresponsabi-

Les administrations se retranchent 
derrière les ordres supérieurs du m i n i s ­
tère, le ministère derrière les votes et 
les ordres du jour du P^urlemeni, et les 
parlementaires se 'lavent les mains dans 
les grandes eaux impures de leurs mares 
stasrnaotee : volonté du pays , mandat 
formel des électeurs, arguent-i ls . 

S* bien que toutes ces responsabil ités 
relatives se neutra l i sent et s'annihilent 
les unes les autres : personne n'est c o m ­
plètement responsable. 

Soit. Mais il y a, cependant, en France, 
une puissance inspiratrice et directrice 
de tout, qui tient les h o m m e s et les 
choses sous s a domination, qui dicte les 
lois et les applique, qui gouverne, qui 
administre, qui détient les deniers pu­
blics, qui a la haute main sur l 'ensei­
gnement , sur le haut c o m m a n d e m e n t d e 
l'armée et sur n o t » diplomatie. 

Et oette toote-*juèss«»oe mystérieuse et 
insais issable , mais réelle et concrète, 
c'est la rYMiu^iMstsMansTM 

Car lfea temps prédits i l y a ... 
sont accomplis : dit n e peut plus remuer 
le petit doigt en France sane l 'agrément 
de i a secte. 

Il faut être aveugle pour ne point le 
voir, il faut être fou ou imposteur pour 
le nier : noue s o m m e s p lus que j a m a i s 
en FrancAfaçonmerie. 

Par conséquent, ne d isons plus qu'H 
n'y a pas de responsable chez nous. 

C'est la secte, ce sont ses doctrines et 
ses hommes qui endosseront, devant la 
postérité, la lourde charge de la triste 
histoire de France qui se fabrique au­
jourd'hui. 

La loi des retraites ouvrières, par 
exemple , si elle est nôtre par son prin­
cipe et par ceux qui en ont pris l'initia­
tive parlementaire, est maçonnique, telle 
qu'elle est avec ses défauts et ses inco­
hérences, telle qu'elle fonctionnera ou 
ne fonctionnera pas, puisque les Loges 
l'ont fait bûcler par la Chambre et l'ont 
imposée avec défense d'y toucher au 
Sénat, dans un but exc lus ivement é lec ­
toral. Pour la secte, cette loi qui devrait 
et ri1 humanitaire n'est qu'un pitoyable 
instrument de - — * M 

De même pour lès événements d ip lo­
matiques qui nous ont jetés dans le g u ê ­
pier marocain et pour la politique guer­
rière que nous y pratiquons, politique 
absurde, dangereuse et sans issue profi­
table : a qui sont-i ls imputables, s inon 
à la Franc-Maçonnerie ? 

Elle est souveraine, et donc souverai­
nement responsable. 

Responsable, par conséquent, du sang 
de nos braves soldats et de nos vail lants 
officiers qui tombent là-bas dans la 
brousse et dans le brouillard des gorges 
sauvages, sous les balles d'un ennemi 
invisible et insaisissable. 

C e . n'est p s pour elle, certes, que 
meurent ces héros. C'est à la patrie qu ils 
ont fait le généreux sacrifice de leur vie. 

Mais c'est par elle qu'ils meurent, 
parce que c'est elle qui a tout voulu, tout 
prépare, tout réglé, et qui dirige tout. 

Il est bon, il est juste et nécessaire que 
ces choses- là se disent et se répètent. 

On a voulu rendre l'Eglise responsable 
de tous les malheurs et erreurs qui at­
tristent notre passé historique, sous pré­
texte qu'elle avait souvent voix dans les 
Conseils des rois et influence sur les 
ressorts de l'Etat. 

On a même exagéré tant qu'on a pu la 
puissance de ces voix et de cette ira* 
fluence pour lui imputer toutes les fautes 
commises sans elle, même commises 
contre elle et contrairement à ses ense i ­
gnements et à ses inspirations. 

Ce n'est pas nous, certes, qui é lude­
rons j a m a i s ce procès. Les responsabi­
lités du passé, nous les acceptons, 
pourvu qu on nous les accorde toutes, 
cel les du bien et cel les du mal , dans la 
proportion juste et exacte qui en in­

combe aux nôtres. Et n o n seu lement t e 
tnrdeau eu e s t léger, mais l'histoire, l a 
véridique et impartiale histoire, en lait 
usi basée d e gloire, de bienfaisance et de 
civil isation, où les lumières écrasent 
triomphalement les ombres itinérante* 
à toutes les institutions où l 'homme se 
rencontre. 

Mais aujourd'hui où l'Eglise, ses e n ­
se ignements et son action 4bnt exclue 
rigoureusement de tous les pouvoirs pu­
blics, où un ministre ment ,subitement 
sans avoir eu , humainement parlant, le 
temps matériel de se reconnaître, refu­
sait quelques jours auparavant, au nom 
du gouvernement de la France, d'en­
voyer des aumôniers à no* petits soldats 
en campagne pour les aider à mourir 
chrét iennement et pour bérni* leur 
tombe ; aujourd'hui, dis-jtë, il faut qu'on 
sache bien qu'à la bienfaisante et sécu­
laire influence d e l'Eglise notre Mère, 
Mère de la pairie française, s'est eubst i -
tuée une secte qui ne règne pas . s eu le ­
ment par son détestable esprit et par 
ses pernicieuses doctrines, mais qui s est 
emparée de tous les rouages des a d m i ­
nistrations, qui domine dans tous les 
grands corps de l'Etat, qui légifère, et qui 
gouverne, qui a plaêp ses hommes''à tous 
les postes inf luents ,qui pèse tyi-annique-
ment sur les volontés par la délatien e t 

souve 

céments et des disgrâces. 

Il faut qu'on sache que cette p u i s ­
sance malfaisante, hypocrite, hargneuse 
et haineuse est tout, qu'elle a la maîtrise 
incontestée et incontestable de toute l'ac­
tion publique ; et que, par conséquent, 
si nos finances sont au pi l lage, si les 
impôt* toujours croissante sont toujours 
insuffisants, si les réformes avortent, si 
les lois sociales sont mal faites et se 
tournent contre le travail national que 
leur promesse berçait de décevantes i l lu­
s ions , si les mœurs publiques et privées 
sont en dél iquescence, si le l ien famil ia l 
se desserre, si la natalité baisse et si . 
pour précipiter cette déchéance, il est 
permis d'afficher sur les murs de 14 
capitale et des villes des placards in ­
fâmes excitant à la restriction natale et 
à l 'appauvrissement des foyers ; si 1 M 
affaires vont mal, si les haines et les 
d i ssens ions déchirent le pays, si la crir 
minalité monte, si les apaches pullulent, 
si, en un mot, la nation française g l isse 
chaque jour plus vile sur la pente des-
uecanoufiQ*. c c d l ù U >octe Utpoclrioa af* 
inspiratrice de tout qu'incombe devant'le 
pavs et qu'incombera, devant l'histoire 
l'effroyable responsabilité de ce long, 
méthodique et criminel assassinat de la 
première nation du monde. 

Oui, la grande, l'unique et la maudite 
responsable de tout le mal, c'est elle, 
c'est la Franc-Maçonnerie. 

C Y R . 

Souscription exceptionnelle 
peur 

le Denier lie Saint-Pierre 
Tourcoing, un anonyme, 1000 fr. — Mlle de 

La Villeneuve, 1 000 fr. — Un papa et sa «lie, 
50 fr. — Abbé Dubourg, S L„ 18 fr. » . — M. R.. 
Ï0 fr. — Mme et Mlle du Merle, 15 fr. — Ano­
nyme, Nantes, S» fr. — Tourcoing, famille M. L., 
îd fr. — Tourcoing, une famille chrétienne, 
20 fr. — Tourcoing, M. Laurent-Delputte, J0 fr. 
— Tourcoing, les petits enfants d une famille 
catholique, ÏH fr. 80. — Salnt-Pere, bénlssex-
nons ! ramilles C. et 0., Alençon. Î0 fr. — 
A., implorant bénédiction pour l»g siens, t fr. — 
Que ta régne de Dieu arrive dans les famIUes, 
L. C. 0., I fr. — Le Sacré Cœur et la Sainte 
Vierge savent pourquoi, 1 fr. — Une Enfant de 
Marie, 1 fr. — Une Tertiaire et sa famille pour 
conversion, 4 fr. — Un catholique bourbonnais, 
t fr. — Joseph Renaud, t M., t fr. — Une fonc­
tionnaire catholique, 2 fr. — Une guerlson, plu­
sieurs conversions, J. G. Velay, a fr. — Ano­
nyme d'Angers, S fr. — Mme liultret, à F. B., 
10 fr. — B. B., reconnaissance au Pape, 3 fr. — 
l'n paroissien de Breuches, 1 fr. — Mlle Gen-
R»nbneh. à a . 1 fr. — L. H., k C 10 fr. — Une 
abonnée, Lnnévllle, 10 fr. — Une Lorraine re­
connaissante. 5 fr. — N'ovenjtuiiiy, à Ch&teau-
la-Valllérc, 7 fr. — Anonyme, 5 Ir. — M. A. 
Thomas, k M., 5 fr. — Quelqu'un de passage k 
Foncquevillers 5 fr. — Un congressiste de Lon­
dres a Montréal, 5 fr. — Une grande malade 
vénérant le Pape, 2 fr. — Jean et Jacques Mai-

resae, fi If. — Vtve Jésus t An Saint-Pire pour 

^uérleon. 10 fr. — Mlle Lange, k L, » fr. — 
[lie E. Dubois, en souvenir de M. On. Dubois, 

10 fr. 
t e total des souscriptions reçues est de 

8e M fr. 10. L'abondance des informations 
nous obligeant k ne publier chaque Jour 
qu'une courte liste, on voudra bien excuser les 
retards. 

Le procès Verdesi 
Encore le secret de la confession — La 

dénonciat ion de Verdesi — Une lettre 
disparue 

Par dépêche de notre correspondant ro­
main, U 4" juin : 

Au débat de l'audience, l'avocat Albano 
torture derechef m-P. Bricarelli de ques­
tions et soulève un. nouvel incident pour 
obliger le P. Brioar'elli à révéler dee choses 
entendues data la confession de Verdesi et 
pour lesquelles Verdesi lève l'obligation du 
secret Le tribunal renouvelle l'ordonnance 
laissant la liberté au P. Bricarelli, qui r e ­
fuse de répendre. 

L'abbé nossi a fait une longue dépo­
sition terminée par une confrontation avec 
Mgr Faberi, prouvant la vérité de la dé­
position de Mgr Faberi. L'avocat Albano 
soulève un incident violent paroe qjie, se 
montrant de plus en plus susceptible, il préV 
teud que le public empêche la liberté dee 

Puis nouvel incident, jparce que le texte 
de la dénonciation de verdesi porte des 
corrections qui furent faites d'aooord avec 
Verdesi et ne changent absolument rien à 
la dénonciation. 

U s'agit de quatre ou cinq mots préci­
sant la date de la dénonciation. 

A son tour, l'avocat Di Benedetto de­
mande à Verdesi ce qu'est devenue une 
lettre importante k lui envoyée par le 
P. Bricarelli, en septembre 1908, et qui ne 
se tiouve plus parmi les autres lettres pré­
sentées par Verdesi. Celui-ci déclare ne pa.s 
se rappeler s'il reçut cette lettre, pourtant 
importante. 

La suite est renvoyée à samedi prochain. 

GAZETTE 
Délimitation des couleurs 

Dimanche dernier, les Berrichons fê­
taient Jeanne d'Are. Les habitants de 
Bourges pavoisèrent leurs maisons & cette 
Occasion. 

L'un d'eux, M. ttena'ud, libraire, avait ue-
WtnMé a M. Veilfcrd, tapissier a Orléans, 
un trophée de drapeaux. M. Veillard lui 
avait envoyé tas couleurs françaises et les 
couleurs orléanaises, jaune et rouge. 

M. Renaud arbora le trophée k ses fenê­
tres. Quelques instants après, il recevait la 
visite d'un agent qui, gravement, lui dres­
sait procès-verbal « pour avoir joint aux 
drapeaux tricolores, les couleurs pontifi­
cales 1 » 

Les couleurs orléanaises, prises pour les 
couleurs pontificales, sont déclarées em­
blème séditieux dans un département voi­
sin I 

Le besoin de faire du zèle anticlérical 
suggère bien des bêtises. 

Pour la culture française 
M. Jean Richepin, de l'Académie fran­

çaise, est le président de ce Comité de 
personnalités littéraires, artistiques et 
scientifiques qui s'est formé pour dé­
fendre la culture française. 

Dans l'éloquent manifeste qu'il vient de 
publier, M. Jean Richepin écrit ceci : 

« C'est en dehors de tout esprit de parti 
qu'on peut se rallier à la cause des huma­
nités. 

» Au surplus, ce n'est là qu'un* épisode 
de ce grand mouvement de reviviscence 
nationale, qu'on sent frémir de toutes 
parts dans notre jeunesse et que révèlent 
ces vœux, ces désirs, ces espérances : sau­
vegarde, par la protection de nos églises, 
de l'idéalisme ou de l'art religieux ; main­
tien, par le souhait d'une autorité forte, 
de notre dignité nationale ; goût de l'hé­
roïsme et de la gloire développé par le 
triomphe de récentes inventions fran­
çaises. 

» Il importe de rassembler toutes ces 
énergies éparses ; et le premier geste a 
faire pour cela est d'organiser la défense 
de la culture française par une action per­
manente et concertée, quoique sans au­
cune couleur ni visée politiques. » 

Lee églises, l'idéalisme religieux, la di ­
gnité nationale mis sous la protection 

d'une autorité forte, ceeant-là des expres­
sions qui. heureusement, n e se ressentant 
plus du Richepin des BVUpnimes. 

ftetawgnemento mttrirMWiajix 
C'est'là'qu'if (kl borid^se'nietfef 
On vous demande un rènseiguementma-

trimonial. Si vous le donnez mauvais et 
que le mariage rate par votre faXite, il y 
a grande chance que les parents du con­
joint arrivent à vous en tenir rancune. Si 
le mariage réussit malgré vos mauvais ren­
seignements, votre situation devient horri-
blement'fausse. 

Mais si l'on donne de bons renseigne­
ments, on n'est pas encore à l'abri des tri­
bulations. M. Cheremetef, membre en vue 
de la colonie étrangère, l'a appris k ses dé ­
pens. Pour avoir vanté les qualités de 
M. J..., qui devint dès IOTB le mari ' de 
Mlle M..., et qui se montra un déplorable 
époux, M Cheremetef s'est vu intenter par 
l'épouse divorcée un procès e"n dommages-
intérêts pour renseignements inexacts. Il 
devra payer 10 000 francs de dommages-
intérêts à la plaignante. 

La décoration de II. Jaurès 
M. Jaurès est souvent très distrait. Hier, 

il arrive au Palais-Bourbon avec, une ma­
gnifique rosette d'officier de la Légion 
d'honneur à la •bouronnièro. 

Un «Je ses ee-MègUes du -parti radical lui 
fait remarquer sa méprise. ' 

— Nom d'une pipe I 9'éorie M. Jaurès.. 
l e me suis trompé de pardessus an restno-» 
rant. Si les journalistes m'avaient vu ! 

Ils ont vu, Monsieur Jaurès, et ils ont 
passé on bon moment. 

Le dédit des fiançailles 
On ne s'ennuie pas toujours au prétoire 

de la justice de paix du X* arrondissement. 
Le juge vient de condamner à 388 fr. 

de dommages-intérêts un'I 
rompu sans raison apparent 
lers d e mariage et il avait, en censé-. 
quence, porté préjudice à fa Jeune n i » 

Voici en quels termes le magistrat, un 
,peu trop généra lisateur, nous déesars 
qu'aujourd'hui -f* s e a o i ^ .l'amour a fait 
place & celui de l'argent:;, '• 

« Attendu que, dans l'd»iqullsl le ma* 
riage était basé uniquement sur rstaxtur j 

» Attendu que, depuis» laimorate ofcré». 
tienne lui a fait subir o w évolutions JWB>« 
sibles, et qu'on le considère aajonwfbuf-
oomme un contrat financier, pour tenir en 
respect, contre leurs gredineries poeeil»Ws, 
le3 deux conjoints, car la vraie raison d'être 
du mariage c'est l'argent l'homme renhex-< 
chant une dot et la fenrme un protysanr , 
en même temps qulkm gérant eebssf pkua 
expérimenté sur la gestion de sas bÉena.w 

Que vient faire, daj» 'Qe*te évoluMon 
détestable, la morale chrétiénuei? Ce n'ant. 
pas l'Eglise catholique qui, en élevant k» 
mariage à la dignité de sacresnenk ptwa 
être suspectée de le ravaler au rang dTnun 
affaire. 

Les sectaires et Jeune û'tot 
le maire de Montoir 

avait interdit toute 
Dimanche, M. 

.(Loire-Inférieure 

f$à> J.«i$e -
par fes* c'atî 
nés raisons de l'éclatant succès de 
les cérémonies, en particulier de la 
cession aux flambeaux et du feu d'i 
flee. 

A Bourges, vingt-neuf contraventions^ 
dont une contre Mgr Dubois, ont été dresv 
sées pour infraction à l'arrêté préfeoto* 
rai interdisant tout pavoisement aux coxw 
leurs pontificales. 

Les grandes courses 
d'aéroplanes 

Beaumont à Rome 
Garros vers Rome 

Vidart à Pise 
Nous avons dit hier dans nos dernières 

éditions que Beaumont (enseigne de vais­
seau Conneau était arrivé • à Rome à 
4 heures. 

Au Vatican 
L'Aufo publie ce matin la dépêche,sui­

vante, que nous reproduisons k titre docu­
mentaire : 

« A 2 h, 35, le cardinal Merry del Val, 
averti par l'Observatoire du Vatican que 
Beaumont évoluait au-dessus de la cam­

pagne romaine, prévint aussitôt le Papa 
qui se mit au balcon. 

» Sa Sainteté assista alors à la^brillantt 
évolution de Beaumont autour de la eeu«. 
pôle de Saint-Pîerre et déclara qu'il remer» 
ciait Dieu d'avoir pu assister a l'une; de» 
plus grandes actions du siècle. Puis ensuitr 
le Pape bénit l'aviateur et se retira dan» 
ses appartements. » 

A l'aérodrome de Rome 
C'est à 4 heures précises que Beaumont 

paraît à l'horizon de l'aérodrome au-desâua 
du Monte-Mario. Des cris enthousiastes 
partent des tribunes. 

Beaumont avance si rapidement 
laérodrome qu'eu une minute on lap 
nettement. L aViateur, en un vol'stMBi 
atterrit dans la partie opposée aux trmune* 
au pied des collines de Parioli. Une accla-» 
mation immense part de l'énorme foui»} 
qui se presse derrière les cordons de trou-, 
pes ; on agite les chapeaux et les mouchoirs* 

A 4 h. 6, au moment de l'atterrissage, 
une scène indescriptible se produit : tout l e 
monde se précipite vers Beaumont, les cor­
dons de troupes sont rompus, le charnu 
d'aviation est envahi. Beaumont est en-

L'aviateur Beaumont passe au-dessus d'un cuirassé italien 
en rade d'Onéglia 

1 

FEUILLETON OU 2 JUIN 1 9 1 1 41 — " 

Après la haine! 
- U le mena à une certaine distance des 
Milieux et des agents et s'egs-c» de fixer 
son attention sur quelques oL**us daivhi -
chitecture dans les murailles de la for­
teresse. 

Mais Iwan ne l'écoutait pas, ses yeux 
s'agrandissaient, il y passait des ueurs 
soMtes ; tous ses membres s agitaient, 
comme si l'immobilité leur eût été doulou-

Il M t gkWanisé ! songeait Kraœiroff. 
Pourvu que j * n'aie pan été au delà du 

Tout à coup, une rumeur passa comme 
nn coup de vent sur la olace-. 

Des acclamations se firent entendre, se 
mêlant au piaffement de chevaux que l'on 
maintenait... . . . . . . 

La voiture de l'empereur s'avançait len­
tement, a peina escortée par p i q u e s che­
valiers gardes... 

D'un gest* rapide, Michel Andreowitch 
posa la main sur la erease de son re-
Volver et le Urn de sa cachetU-. 

L'impression rapide qu il était, hii, la 
l é t e qui a conçu rt résolu 1P meurtre 
\ 5 ou'Arbirieff était le bras qui exécute 
l'acte, mie lui était la pennée et l'autre 
r inetro ient , mais l'instrument responsa-

i h i fit JfrrT**- an lui un remords I n «preuve 

contre lui-même, une répulsion soudaine». 
Puis, reprenant possession de sa volonté, 
chassant le repentir comme l'on chasse une 
tentation, il saisit le poignet gauche d'Ar-
birieff et fit passer le revolver dans sa 
main droite, qu'il maintint. 

— Sauve la révolution I lui murmure-
t—il à l'oreille, rapidement. Ce soir, l'auto­
crate aura signé le décret fatal... Nous se­
rons tous arrêtés... Songe k Marfa !... Tire, 
ou les potences de la Place Rouge vont 
sortir de terre ! I t Tire, loi qui vises 
bien I si le tyran ne sseurt pas aujourd'hui 
la révolution succombe I... Tire, mais tire 
donc ! Es-tu glacé par la peur T... 

Les yeux dilatés, les membres secoués 
psr une surexcitation violente, Arbirieff, 
dans un rêve ensanglanté, leva le revolver 
et t ira... les étranges bruissements qui em­
plissaient son cerveau cessèrent lorsque 
vibra la détonation. 

La vision rouge qui s'étendait devant ses 
yeux se dissipa.. Il vit un nuage de 
fumée... Il perçut des cris retentissants. 
ses bras s'abattirent le Ions de son corps, 
ses doigts se crispèrent sur l'arme. 

U eut la pleine connaissance de son acte 
en sentant des mains robustes s'abattre 
sur lui et le frapper... 

Tandis que la foule se massait autour 
d'Iwan Iwanowitrh, un agent entraînait 
en bâte un homme loin du lieu do l'at­
tentat,- Peteers protégeait la fuite do Kra-
miroff I ! !... 

Dans la voiture impériale, un corps 
inerte était renversé sur la poitrine du 
tsar, c'était celui du grand-duc Serge Fe-
dorowitcb, qui, assis aux cotés du souve­
rain, venait de se jeter en avant et lui 
avsit sauvé la vin 1 

CHAPITRE XXIV 

Comme il avsit été convenu entre le grand-
duc Serge et Marfa Paulowna, celle-ci 
s'était rendue, à la fin du jour, aux abords 
de la Maison (irise. 

l a nuit allait venir ; après la journée 
tiède et claire, des nuages noirs ramas­
saient, rendant l'horizon sombre ai très 
triste. 

La doctoresse avait marché vite et se 
sentait oppressée. 

Avant de partir, en rentrant de l'hôpital, 
elle était montée (»n hàlf auprès de Sylvie, 
lui avait fait écrire quelques ligne* et était 
aussitôt ressortie ; maintenant, elle se re­
pentait avec amertume de ne pas s'être in­
formée si Iwan Iwanowitrh était de retour. 

N'aurail-eile pas dû s'opposer b ce qu'il 
sortit avec Kramiroff ?... et, pourtant, eelui-
ci donnait des preuves d'indiscutable dé­
vouement. 

Marfa allait et venait sur le chemin ; 
parfois elle s'asseyait, nuis le froid ht sai­
sissait» 

Une heure, puis deux heures d'insup­
portable attente s'éroulèrent_ La nuit en­
tière allait-elle se passer de la sorte T 

La doctoresse renonça à demeurer plus 
longtemps k l'endroit du rendez-vous et 
repartit. 

En traversant le village de Servadia, elle 

Îr observa une animation qu'elle n'y avait 
amals vue. 

Elle crut, dans son passage rapide, avoir 
saisi le mot « attentat ». 

Marfa Paulowna fut sur le point de s'ar­
rêter, d'interroger.- Mais elle ne voulait 
pas retarder son retour d'un seul instant-. 

lorsqu'elle arriva dans la maison de 

Taliana, elle vit Prascovia qui semblait la 
guetter. 

— - La malade s'est endormie, je lui ai 
administré une potion au bromure... elle 
voulait te voir... je te préviendrai si elle 
s'éveille. 

Marfa trouvait une inflexion étrangement 
embarrassée dans la voix de l'étudiante.... 
comme si eMe eût gardé pour elle une 
chose qu'elle voulait énoncer et ne l'osait... 

Après un instant de silence, Prascovia 
ajouta : 

— Ton frère m'a chargée de te dire qu'il 
souhaitait que tu allasses le voir dès que tu 
serais de retour. 

— As-tu aperçu Iwan Iwanowitch T in­
terrogea vivement Marfa. 

— Non, répondit Prascovia, l'organe tou­
jours un peu tremblant, et elle se hâta 
d'ajouter : 

— J'ai vu ton frère parce qu'il a traversé 
la cour pour venir nous parler. Je ne sais 
qui est entré ou sorti... 

Marfa entendit à peine ces derniers mots, 
elle se précipita dans la chambre de son 
frère, ouvrit la porte et prononça ce seul 
mot : 

— Iwan? 
Boris, qui était assis près d'une table et 

triait des papiers, se retourna brusquement. 
Il se leva, droit et rigide. 
— Iwan I répéta-t-il... à quoi bon re­

tarder l'instant où tu dois tout savoir !... 
Iwan est en prison I 

— Et nous, nous sommes en liberté 1 
eria-t-etle, k nous de le rejoindre t 

— Arbirieff a tiré un coup de revolver 
sur le tsar... 

— Où T.. Quand T... 
— Sur la Place Bouge... vers 4 heures.-
— Lui qui ne voulait pas e n e Ton versât 

le sang de nos ennemis 1 murmura la doc­
toresse, quelle circonstance a pu déter­
miner cet acte t 

— Le tyran n'est même pas blessé... con­
tinua Stratenowiteh. 

— Et Arbirieff va mourir I cria Marfa 
en joignant les mains qu'elle éleva au-
dessus de sa tête dans un geste déses­
p é r é -

Boris courba le front. 
— Peut-être ne serait-il pas condamné 

à la peine capitale si sa tentative eût tota­
lement échoué, mais le grand-duc Serge 
est tombé foudroyé dans les bras de l'em­
pereur qu'il couvrait de son corps... 

— Serge Fedorowitch tué par Arbirieff... 
exclama Marfa les yeux fixes... Est-il 
mort ?... K 

L'anxiété avec laquelle Marfa posa cette 
question parut étrange à Boris... 

— Je ne sais, dit-H... Los journaux nous 
apprendront demain ce que nous ignorons.-

L'orgueil révolutioi -laire s'abolissait sous 
le choc de sa douleur... la nature féminine 
reconquérait Marfa... 

Elle s'effondra sur un siège, ses mains 
se tordaient sur ses genoux, ses yeux, 
égarés, fous, revoysient la terrifiante vi­
sion de Servadia !-. 

Tout à coup, se redressant : 
— Je veux voir Kramiroff 1 prononça-

t-elle, d'une voix que le claquement de ses 
dents rendait atrocement saccadée. 

— Je suis allé chez lui, dit Stratenowiteh, 
aussitôt que j'ai appris la nouvelle, dès 
la sortie de l'usine ; sa porte était fermée. 
Je n'ai voulu interroger personne... 

— Il faudrait voir l'agent Peteers I 
Boris haussa les épaules !... 
— Il n'y a, dit-iÛ que Michel Aadreo-

wltoh, qui le rencontre toujours quand H a 
besoin de lui parler I... 

— Demain, nous obtiendrons la permis­
sion de voir Iwan !... 

— On ne nous raccordera pas.- Il est an 
secret, comme Werblen... 

— J'irai à la prisan.- Je tenterai 1 1 1 
Boris garda le silence. Pourquoi ne pas 

lui laisser cet espoir, si insensé qu'il f u t t 
Marfa retomba sur son siège, et son frère 

l'entendit murmurer : 
— Peut-être Serge Fedorowitch revien-

dra-t-il à la vie ! 
Boris pensa : 
•»— Cette circonstance peut amener une 

commutation de peine... C'est cela môme 
qu'escompte Marfa pour sauver les jours 
de son fiancé I 

Il n'entendit pas les deux syllabes qui 
passèrent ou, plutôt, vinrent mourir entre 
les lèvres de sa sœur : 

^- Sylvia ! ! 1 

Lorsque, le lendemain matin, Arbiriefl 
s'éveilla dans sa cellule, il éprouva une 
souffrance morale très vive, et, sans avoir 
l'exacte notion de ce qui s'était passé m 
veille, il sentait le poios d'un remords» 

La douleur physique achevait de le tnpa-
bler ; il avait dormi longtemps d'un sowi-
meil factice et ses membres s'étaient resw 
serrés, crispés, sur la dure couchette. 

(A suivre.) 

EDMOND Coa. 
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